






Mondrian

À partir du XVIe siècle, au Pays Bas, se développe la tradi-
tion nationale du paysage, genre privilégié de la peinture 
flamande, avec un essor au XVIIe, avec notamment ce 
qu’on appelle le naturalisme de l’école de La Haye. Mais 
en 1890, émerge le symbolisme, le néo-impressionnisme 
et l’art nouveau.
En 1892, découverte de Van Gogh, avec son expression-
nisme chromatique, puis en 1897, le courant fauviste avec 
Van Dongen, puis, par le biais d’une exposition, en 1910, 
les tableaux cubistes sont introduits en Hollande.
C’est dans ce contexte riche et complexe qu’apparaît la 
figure de Mondrian. Parlant de sujets traditionnels tel que 
le paysage, il saura faire une prodigieuse synthèse de ces 
différents mouvements, qu’il transcende jusqu’à l’élimi-
nation totale du contingent, en parvenant à l’abstraction 
radicale.

1917 - « Composition avec lignes » est un tableau mani-
feste : aucun peintre occidental ne peut ignorer la force 
des références spirituelles du cruciforme, le seul signe ad-
mis par les iconoclastes, puis par tous les mouvements 
réformistes. C’est cette forme qui devient le principe unifi-
cateur des compositions de Mondrian. En effet, ce symbole 
spirituel, où les polarités fondamentales se neutralisent, 
devient le paradigme de la pensée plastique de Mondrian, 
qui vise à la synthèse des contraires. Ligne et couleur, 
trace et surface, masculin et féminin, spirituel et 
matériel, figuratif et abstrait, réalité et utopie sont des 
termes que l‘artiste tente de concilier à travers toute son 
œuvre.

En 1918, Mondrian mobilisa tous ses efforts pour donner à 
ses tableaux la solidité statique qui caractérise l’architec-
ture, en réduisant son vocabulaire plastique. Dans com-
position avec lignes grises, le champ pictural est parcouru 
de simples lignes grises. Pour la première fois, Mondrian 
enferme dans une trame carrée les éléments linéaires cu-
bistes qu’il avait si souvent disposés en réseau sur un fond 
blanc. Il compte ainsi offrir « l’universalité, l’harmonie et 
l’unité qui sont le propre de l’esprit ».

Kandinsky

L’œuvre de Kandinsky est une œuvre en évolution constan-
te, toujours subordonnée à la « nécessité intérieure », à la 
spiritualité. La nécessité intérieure désigne d’abord les pé-
rils à éviter, ceux des œuvres sans nécessité, décoratives, 
ornementales ou tout simplement expérimentales qu’on va 
voir proliférer dans l’histoire ultérieure de l’art abstrait.

Il n’a pas de programme fixé a priori ou de décision arbi-
traire. Ce qui compte, c’est le travail d’atelier, d’une œu-
vre à l’autre, avec en parrallèle une réflexion théorique, 
mais indépendante. C’est la même manière de travailler 
que Cézanne, Braque et Picasso, au même moment, avec 
la même signification.
Il trouve des motifs du réel susceptibles de devenir autant 
de formes élémentaires que l’on peut combiner pour 
construire non pas une « image » (reproduction à l’identi-
que du réel) mais le « tableau objet », dont la seule justi-
fication est l’organisation formelle.
Les montagnes deviennent des crêtes, les silhouettes des 
triangles, puis des accents. 

Malévitch
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Le « degré zéro » de la peinture, Malévitch l’a déjà atteint 
avec son « carré noir sur fond blanc ». Le tableau ne com-
porte plus que des formes pures et des couleurs pures. Il 
ne renvoie à aucune autre réalité que la sienne. À partir 
de là, Malévitch prévoit que la peinture va s’envoler dans 
un espace immatériel. Il ira même jusqu’à accrocher ses 
toiles au plafond pour prouver la véracité de ses dires.
Le « carré noir » exposé lors de la « dernière exposition 
futuriste 0,10 », inaugure l’ère du Suprématisme et dé-
signe l’avancée de l’art moderne au-delà des limites du 
zéro, ou du système habituel de représentation plastique. 
Malévitch s’engage de plus en plus dans la quête mysti-
que d’« un monde sans objet », ou « monde de la non-
représentation ». Il aboutit ainsi au « carré blanc sur fond 
blanc » de 1918. La libération est accomplie puisque le 
blanc est ce néant dévoilé, cet espace infini désormais 
ouvert à tous les artistes.

L’art de remplir le plan [ fiche 4]

Malévitch, Mondrian et Kandinsky sont trois peintres qui, tout au long de leurs recherches picturales, ont 
cherché des solutions pour remplir l’espace de leurs toiles de formes simples.
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« Dépouillez-vous vite de la peau abîmée des siècles et vous 
arriverez plus facilement à nous rattraper. J’ai surmonté 
l’impossible et fait des abîmes de mon souffle. Comme des 
poissons, vous êtes pris dans les filets de l’horizon ! Nous, 
les suprématistes, nous vous ouvrons le chemin. Faites 
vite ! Car demain, vous ne nous reconnaîtrez plus. »

Malévitch « Supremus n°58 » 1916
80 x 70 Musée russe Léningrad

Kandinsky « Rectangles » 1930
huile sur toile MAM 70 x 60

Mondrian « Composition en gris » 1919
91 x 61 huile sur toile



L’art de remplir le plan [ fiche 5]

À la Galerie Perrotin à Paris, quatre séries d’œuvres de Bernard Frize, l’artiste des lignes : Est/Nord, Suite à 
onze, Fixés sous verre et Au pistolet, ici regroupées sous le titre « longues lignes » (souvent fermées).
Ces lignes qui, toujours peintes à main levée, dominent le travail de Frize depuis maintenant de nombreuses 
années, avec à chaque fois de nouvelles variations.
Des lignes qui trouvent leur cheminement dans l’intervalle entre d’une part, un procédé préétabli comme 
règle du jeu, et d’autre part, l’aléatoire qui va nécessairement advenir.
Des lignes sur un fil, en équilibre en quelque sorte.
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